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l’europe de droit



toires, n’a pu réaliser son rêve militaire, ni sur le
Rhin, ni ailleurs. Car je trouve là, jusqu’à ce jour,
l’abrégé de toutes les entreprises militaires dans
tous les temps.

Je ne m’étonne pas davantage que les chefs
militaires, traditionalistes par excellence, se
soient obstinément entêtés dans l’éternelle répétition de leurs mêmes dispositions défensives,
toujours vainement renforcées, pour d’éternels
avortements[1]. Les nœuds de la force sont d’un
effet profondément enraciné dans l’homme, comme
dans tout l’univers. Le droit c’est la force ordonnée, avec cette distinction que les conquérants
n’ont rien de plus pressé que de mettre au compte
d’une fictive équité les violences dont ils s’arrogent le privilège.

L’heure venue de traiter, le problème général
était, pour nous, vainqueurs, de faire une paix
d’intérêts communs à deux, à trois, à quatre, etc.,
comme nous avions fait la guerre. Soyez sûrs que
chacun y avait songé de son côté, dans les heures
d’angoisse ou même de simple anxiété, mais pas
autant qu’on pourrait croire, car le problème était
de vivre d’abord, avant de savoir ce qu’on pourrait, ce qu’on voudrait faire de la vie sauvée.

Pour la France et pour l’Angleterre, l’heure
était décisive — les deux peuples jouant le plein
de leur enjeu. Toutes nos forces de sang et de
finances avaient été jetées dans la fournaise.
Qu’allait-il en sortir ? Des vaincus, qui ne verront
jamais, dans les traités qui leur déplaisent, que des


	↑ Trois jours avant la catastrophe du Chemin des Dames, un officier d’Etat-Major, qui n’était pas le premier venu, m’avait dit : « Au moins, il y a un endroit où nous sommes bien tranquilles, c’est le Chemin des Dames ! »
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